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  Prologue


Londres, Angleterre, 1800 (approximativement) 
— Anne, tu as l’air au bord de l’évanouissement, commenta lady Louisa Beaumont, seconde fille du comte de Whickerton.
Le visage blafard et pâle, sa cousine observait avec des yeux ronds la salle de bal bondée comme si elle se retrouvait face à un peloton d’exécution. 
— C’est ton premier bal, pas une mise à mort. 
Tout en ricanant, Louisa serra doucement la main d’Anne pour la rassurer. 
— Tout va bien se passer.
Elle n’était pas certaine qu’Anne la croie, car celle-ci continua à observer les alentours d’un air circonspect, les épaules tendues et le pas incertain.
Tournant la tête pour regarder sa cadette – d’une année seulement –, Louisa murmura par-dessus son épaule :
— Elle a l’air pire que toi à l’époque, ma très chère Leo.
Elle ponctua sa remarque d’un ricanement affectueux.
Leonora ignora son commentaire pendant quelques secondes avant de faire remarquer sur le ton de la conversation :
— Mon comportement était parfaitement approprié.
Louisa hocha la tête, incapable de contenir le sourire qui lui fendit le visage.
— Absolument… et tu as eu l’air terriblement mal à l’aise du début à la fin.
Leonora soupira puis regarda sa cousine par-dessus l’épaule de Louisa. 
— Ne regarde pas tous ces gens que tu ne connais pas, lui conseilla-t-elle. Cherche la compagnie de ceux que tu connais et rappelle-toi que tu n’es pas seule. 
Elle vint se positionner de l’autre côté d’Anne et lui prit la main. 
— Nous sommes là.
Pendant un moment, Anne ferma les yeux et inspira profondément. Puis elle hocha la tête avec un sourire hésitant tout en regardant ses deux cousines avec affection. 
— Merci d’être là pour moi.
— À quoi serviraient les cousines sinon ? demanda Leonora avec un sourire chaleureux.
— À se taquiner mutuellement sans la moindre pitié ? répliqua Louisa d’une voix moqueuse en tapotant doucement la main d’Anne.
— Pas aujourd’hui ! énonça Leonora.
Sa voix contenait une mise en garde et ses yeux bleus étaient emplis d’une certaine autorité.
Louisa hocha la tête. 
— Très bien. 
Elle laissa son regard courir sur la salle de bal surpeuplée. 
— Cherchez-vous quelq… ?
Louisa eut un mouvement de recul quand Tobias Hawke, sorti de nulle part, apparut devant elles. Braquant sur Anne ses yeux cacao, il lui tendit la main. 
— Voulez-vous danser ?
Immédiatement détendue, Anne soupira et lui céda sa main sans la moindre hésitation.
Son ami d’enfance l’entraîna alors sur la piste de danse en lui adressant quelques murmures, un demi-sourire charmant aux lèvres.
Louisa se rapprocha de sa sœur pour qu’elles puissent les observer en train de se positionner pour la danse suivante. 
— Un futur couple, fit-elle remarquer avec une certitude absolue. Crois-moi : c’est la première et la dernière saison d’Anne.
— Tu ne peux pas le savoir, objecta Leonora.
Elle contemplait le jeune couple en plissant légèrement le front.
— Ils sont amis depuis des années et…
— C’est précisément ce que je veux dire, l’interrompit Louisa qui se demandait comment expliquer à Leonora la magie qui pouvait exister entre deux personnes.
Elle ne l’avait cependant jamais ressentie… Depuis sa propre sortie dans le monde deux ans auparavant, elle avait fréquenté bals et pique-niques, concerts et représentations, dans l’espoir de trouver l’homme qui ferait fondre son cœur.  
Elle n’avait récolté que de la déception.
Du moins jusqu’alors.
Louisa comprenait pourtant le sourire qu’elle voyait souvent sur les visages de ses parents quand leurs regards se croisaient à travers une pièce pleine de monde. Après quasiment trente ans de mariage et six enfants, lord et lady Whickerton étaient tout aussi épris l’un de l’autre qu’au jour de leur rencontre, du moins aux dires de Grannie Edie. Bien entendu, Louisa, ses sœurs et son frère n’étaient pas nés à l’époque, aussi ne pouvaient-ils pas parler d’expérience.
Cependant, ils croyaient tous Grannie Edie ; personne ne l’avait jamais vue se tromper.
Jamais.
Née moins d’une année après Louisa, Leonora n’avait cependant jamais été capable de saisir l’effet que l’amour pouvait avoir sur une vie. Elle avait une façon très rationnelle d’aborder le monde, même côté émotions. Elle n’était pas froide ou insensible, loin de là. Elle possédait une capacité d’observation naturelle – s’apparentant à celle de Grannie Edie – et elle savait comment repérer les premières étincelles de l’amour ou les douleurs d’un cœur brisé. Cependant, Leo trouvait difficile de faire des calculs avec quelque chose d’aussi peu fiable que les émotions. Elles la fascinaient pourtant, peut-être plus encore parce qu’elles ne pouvaient pas être additionnées comme deux plus deux.
Louisa était tout le contraire.
Comme le feu et l’eau, le jour et la nuit, les deux sœurs n’auraient pas pu être plus différentes. Là où Leonora était rationnelle et réfléchie, Louisa était passionnée et spontanée. Elle suivait son cœur, aimait sentir le soleil sur sa peau et tournoyer en pleine nature jusqu’à se donner le vertige. Les bals signifiaient une compagnie agréable, de la danse jusqu’à l’aube et des gens qu’elle aimait pour partager sa joie. Ils lui donnaient également l’occasion de se mêler à des gentlemen célibataires, murmurant la promesse d’une union guère différente de celle de ses parents. 
C’était le rêve de Louisa depuis… aussi loin que remontaient ses souvenirs.
Un homme capable de l’embraser d’un seul regard.
Un homme qui…
— Lord Barrington te regarde, lui fit remarquer Leonora d’une voix très légèrement suggestive.
En effet, pour elle, ce n’était qu’une simple observation. Rien de plus, rien de moins. À moins que… ? Louisa devait admettre que parfois, elle ignorait ce qui se dissimulait derrière les yeux sombres de Leonora.
Aux paroles de sa sœur, Louisa se figea et jeta un regard prudent dans la direction qu’elle lui indiquait. Bien entendu, elle avait remarqué la présence de cet homme à l’instant où il avait pénétré dans la salle de bal.
Rien d’anormal… elle le faisait toujours.
Grand, avec une chevelure noir corbeau et des yeux diaboliquement ténébreux, Phineas Hawke, le vicomte Barrington, était un homme imposant. Souvent, un sourire légèrement coquin jouait sur son visage et une remarque taquine quittait ses lèvres. 
Frère aîné de Mr Tobias Hawke, l’ami d’enfance d’Anne, Louisa le connaissait depuis des années. Ils n’avaient cependant guère passé de temps l’un avec l’autre. Ces derniers temps, toutefois, elle avait senti son regard s’attarder sur elle.
Comme il le faisait présentement.
Louisa inspira lentement en sentant son regard sombre sur son visage, cherchant à croiser le sien avec une curiosité audacieuse. Quelque chose dans son ventre se mit à palpiter. C’était excitant, aguichant, délicieux.
— Valides-tu son intérêt ? lui demanda curieusement Leonora à côté d’elle tout en replaçant une mèche sombre derrière son oreille comme si elle entravait sa vue et l’empêchait d’y voir correctement.
Louisa soupira puis se força à détourner le regard de celui de lord Barrington.
— Quel intérêt ? demanda-t-elle en s’irritant de l’attention de sa sœur. Il regarde simplement dans notre direction.
Leonora plissa les yeux avant de se tourner pour observer l’homme en question avec plus d’attention.
Louisa aurait voulu disparaître dans un trou. 
— Ne le regarde pas ! siffla-t-elle à sa sœur en l’encourageant à se déplacer vers le côté où deux grandes tables étaient chargées de rafraîchissements. 
— Alors tu apprécies son attention ! en conclut Leonora en posant ses yeux bleus sur Louisa avant de plisser à nouveau les paupières. Qu’est-ce qui te dérange ? Ton intérêt pour lui ou le fait que je l’ai remarqué ?
Louisa poussa un profond soupir.
— Les deux. Ni l’un ni l’autre. 
Elle secoua la tête. 
— Tu veux bien t’occuper un peu de Grannie Edie pour donner à Jules l’occasion de danser ? Elle va finir vieille fille si notre chère grand-mère reste collée à elle comme une huître à son rocher.
Leonora hocha la tête et se hâta de rejoindre l’endroit où leur chère aïeule était assise en bord de salle avec leur sœur aînée Juliet (ou Jules, comme l’appelait leur famille). Grannie Edie n’avait rien perdu de son esprit aiguisé, mais son corps déclinait lentement. 
Si lord et lady Whickerton avaient eu la chance d’avoir six enfants, cinq d’entre eux étaient des filles, ce qui piquait l’intérêt de la haute société. La plupart des gens étaient d’ailleurs convaincus qu’après la naissance de Troy, leur aîné, ils avaient essayé de produire un suppléant après avoir engendré un héritier sans la moindre difficulté. Cependant, cinq filles avaient suivi et même aujourd’hui, Louisa surprenait parfois de la part de quelques matrones des regards de pitié.
Bien entendu – comme à l’ordinaire ! –, les gens se trompaient du tout au tout.
Prudemment, Louisa coula un regard par-dessus son épaule à lord Barrington qu’elle trouva en grande conversation avec un autre gentleman. Le pincement de déception qui se manifesta dans son cœur la surprit. Elle ne s’était jamais crue dépendante des attentions d’un homme. Toutefois, le séduisant regard ténébreux de lord Barrington ne manquait jamais de toucher son cœur. À la vérité, elle aurait aimé mieux le connaître. Anne pourrait peut-être l’aider dans cette démarche.
Cela dit, Anne était en train de suivre son ami d’enfance hors de la salle de bal, un large sourire sur le visage alors qu’il lui murmurait quelque chose à l’oreille. Louisa sourit en voyant sa prédiction quasiment confirmée. Si seulement elle avait pu dire avec certitude ce que le frère aîné de Tobias pensait d’elle !
Rassemblant tout son courage, Louisa traversa discrètement la salle de bal en s’efforçant de donner le change. Elle sourit à droite et à gauche, échangea quelques mots avec des connaissances par-ci, par-là et accepta un verre de punch. Elle était reconnaissante d’avoir quelque chose dans les mains pour les occuper.
Quand elle atteignit sa destination, ses pieds l’arrêtèrent à pas plus d’un mètre de distance de l’endroit où lord Barrington conversait avec un ami. Se positionnant dos à dos avec lui, Louisa fit semblant d’observer les danseurs sans perdre le moindre mot de ce qui se disait.
— Comment la vie vous traite-t-elle en ce moment, Barrington ? s’enquit l’autre gentleman.
Le ton de sa voix indiquait qu’il ne portait pas grand intérêt à la réponse.
— Comme on pourrait s’y attendre, répondit lord Barrington. Et vous-même ?
L’homme soupira avant de se balancer d’un pied sur l’autre et de se retourner vers les danseurs.
— Quelque chose ne va pas, Lockton ? demanda lord Barrington.
Du coin de l’œil, elle vit qu’il trépignait. Elle aurait voulu pouvoir se tourner et le regarder en face. Toutefois, cela aurait révélé son intérêt, chose qu’elle n’était pas encore prête à faire.
— Cherchez-vous quelqu’un ? demanda lord Barrington à son ami d’une voix légèrement exaspérée quand l’homme s’abstint de répondre.
— Il y a quelques secondes, elle était de l’autre côté de la pièce…
Lord Barrington ricana, un son aguichant et légèrement ténébreux qui serpenta le long de l’échine de Louisa. 
— C’est à propos d’une femme ? Dites-moi, qui a attiré votre attention ?
Lord Lockton soupira :
— Lady Louisa.
L’intéressée se glaça. Il n’était quand même pas en train de parler d’elle ? Cela dit, seulement quelques secondes auparavant, elle s’était bien tenue de l’autre côté de la pièce…
— La fille de lord Whickerton ? tenta de clarifier lord Barrington.
— Précisément, confirma l’autre homme avec une certaine chaleur dans la voix. Elle est remarquable, n’est-ce pas ?
Louisa eut du mal à se retenir de se tourner pour observer le visage de ce gentleman qui la tenait en si haute estime. Sa voix lui semblait inconnue et elle venait à peine d’apprendre son nom. Comment avait-elle pu faire une telle impression sur quelqu’un qu’elle ne connaissait même pas ?
— La connaissez-vous ? s’enquit alors lord Lockton.
Lord Barrington inspira lentement. 
— Un peu, répondit-il d’une voix légèrement tendue, comme s’il souhaitait en dire plus sans oser le faire.
Louisa sentit un froid glacial serpenter le long de son dos. Ses mains se crispèrent autour du verre de punch dont elle avait quasiment oublié l’existence.
À son tour, l’autre homme parut remarquer les réserves de lord Barrington, car il lui demanda :
— Avez-vous des objections envers la dame ?
Lord Barrington poussa un nouveau soupir et haussa les épaules avant de les laisser retomber. 
— Je sais que vous êtes un homme aux multiples intérêts intellectuels, c’est la raison pour laquelle, poursuivit-il avec un autre soupir, je dois en effet vous conseiller de rediriger vos attentions.
La mâchoire de Louisa se serra de plus en plus fort jusqu’à ce qu’elle ait l’impression qu’elle allait se briser.
— Elle a beau être une belle femme, poursuivit lord Barrington, son esprit mérite moins d’admiration. 
Il s’éclaircit la gorge et se pencha vers l’autre homme pour murmurer :
— Pour être honnête, c’est un joli minois, mais un cerveau vide. Je ne serais pas surpris qu’elle ne sache même pas lire.
— Je n’en savais absolument rien, s’exclama l’autre homme, étonné, alors que Louisa sentait son ventre se serrer et se tordre douloureusement. 
Les larmes lui montèrent aux yeux et elle eut l’impression que sa mâchoire était à deux doigts de se fendre en deux. Dans son ventre, les délicieux papillons s’étaient transformés en un bloc de glace. Sans réfléchir, Louisa fuit les lieux.
Ses pieds la portèrent hors de la salle de bal jusque dans un couloir où elle s’écroula à terre en une boule de désespoir, son verre de punch toujours serré dans sa main. Heureusement, personne ne la surprit, ce qui lui fournit le temps nécessaire pour reprendre contenance.
Les mots qu’elle avait entendus resteraient gravés pour toujours dans sa mémoire, car lord Barrington avait dit la vérité.
Même si cela la blessait de l’admettre – ne serait-ce qu’à elle-même –, Louisa ne savait pas lire. Elle pouvait écrire son nom, mais guère plus. Elle n’avait jamais été capable de déchiffrer les lettres, les mots et leur signification. 
Jusqu’à ce jour, personne ne le savait.
Personne ne s’en était jamais douté.
Jusqu’alors…
Jusqu’à lord Barrington.
Comment avait-il découvert son secret ? Ou bien avait-il deviné au hasard ?
Quoi qu’il en soit, cela avait détruit le petit monde délicat de Louisa. Quelque part, elle avait trouvé le moyen de se débrouiller sans les compétences que tout le monde prenait pour acquises. Elle avait développé des façons de distraire les autres quand il s’agissait de lire et écrire. Elle avait toujours réussi à trouver un moyen. Elle était intelligente, ingénieuse et fière de son esprit de répartie.
Au fond d’elle, pourtant, Louisa s’était toujours considérée comme inférieure. À tous autres égards, le reste de la fratrie et elle étaient simplement différents. Différents sur de multiples plans. Chacun possédait un talent particulier. Chacun avait une façon unique de voir le monde. Chacun utilisait son esprit de façon différente.
À cet égard-là, Louisa était cependant inférieure. Elle l’avait toujours su et à présent, les paroles de lord Barrington avaient confirmé cette certitude.
Elle ne lui pardonnerait jamais cette remarque impolie.
Jamais.
Elle ne serait plus jamais capable de le voir sans se souvenir de cette sensation accablante de perte et de déception.
Être considérée comme défaillante.
Indigne de quelqu’un d’autre.
Être inférieure.






  
  1
Une femme particulière


Windmere Park, Angleterre, décembre 1801 (approximativement) 
Près d’un an et demi plus tard
La neige avait enveloppé le monde d’une épaisse couverture qui seyait parfaitement à la fête de Noël annuelle de lord Archibald. À présent, il n’y aurait pas seulement des chants, des jeux de société et des baisers sous le gui, mais également des activités d’extérieur telles que le patin à glace et les tours en traîneau.
Phineas Hawke, le vicomte Barrington, n’avait jamais vraiment apprécié ces fêtes de saison. Il était souvent resté à Londres pour s’égayer avec des gentlemen aux dispositions similaires qui préféraient les cartes aux jeux de société et ne se souciaient pas de perdre un peu d’argent à l’occasion.
Cependant, cette année était différente.
Cette année, Phineas avait décidé d’assister à la fête privée de lord Archibald pour une raison particulière.
Ou plutôt à cause d’une femme très particulière.
— Comment allez-vous, Phin ? lui demanda Anne Thatcher, l’amie d’enfance de son frère cadet, alors qu’elle descendait de la calèche, accompagnée de ses deux cousines et de leur vieille aïeule.
Phineas savait parfaitement que tous les ans sans faute, les Whickerton assistaient à la fête privée de lord Archibald. Il ignorait pourquoi seules les deux sœurs et leur grand-mère – ainsi que leur cousine Anne – étaient descendues de l’unique calèche stationnée devant le perron.
À côté de lui, Phineas sentit son frère se crisper. Tobias avait apparemment été persuadé de venir pour des raisons quasi similaires à celles de Phineas : pour une femme.
Heureusement, pas celle qui avait ému Phineas ! Malgré leurs différences, ils avaient toujours été absolument loyaux.
Tobias salua la douairière lady Whickerton avec une inclinaison du buste. 
— Je suis ravi de voir que vous êtes venue, vous aussi. 
Son regard se posa sur Anne et s’y attarda. C’était comme si on lui avait coupé la langue, aussi redirigea-t-il abruptement son attention vers la vieille dame qui le dévisageait avec une curiosité amusée. 
— Vous souvenez-vous de mon frère, Lady Whickerton ?
À la grande joie de Phineas, la vieille femme émit un ricanement diabolique. 
— Bien entendu. Le vaurien ! Avez-vous appris les bonnes manières depuis notre dernière rencontre ? demanda-t-elle en le dévisageant avec attention.
Phineas découvrit qu’il appréciait la douairière. 
— Je le croyais, rit-il, mais je crains de les avoir de nouveau oubliées. Si je les retrouve, je vous le ferai immédiatement savoir.
La vieille dame s’étrangla de rire et une lueur allègre illumina ses yeux pâles.
— Un vaurien, en effet. 
Elle se tourna alors vers le vestibule en s’appuyant lourdement sur sa canne. 
— Donnez-moi un peu d’avance, Mesdemoiselles, lança-t-elle aux trois jeunes filles. Je suis certaine que vous me rattraperez sur le palier.
Phineas devait admettre que la douairière possédait le genre d’humour qu’il appréciait tout particulièrement. Il voyait souvent la même espièglerie chez lady Louisa. Si seulement elle n’en était pas venue à détester sa simple présence !
Son regard se posa sur elle, remarqua la note sombre dans ses yeux verts enchanteurs puis acheva sa course sur Anne. 
— La petite Annie ! la salua-t-il.
Il fut pris d’une joie mauvaise quand il sentit son frère se tendre. De simples amis ? Allons donc !
— Combien de temps cela fait-il ? Dix ans ? Vingt ? Je dois dire que je vous reconnais à peine.
Anne secoua la tête et lui sourit, un sourire dont le rayonnement avait certainement participé à la capture du cœur de son frère. 
— Comment allez-vous, Phin ? demanda-t-elle, ignorant ses mauvaises manières.
Souriant d’un air malicieux à la femme que Tobias aimait avec une ferveur ardente – à en juger par la façon dont il plissait les paupières –, Phineas répondit d’un ton taquin :
— Bien, à présent que vous êtes là, Annie. Je dois dire que vous m’avez beaucoup manqué.
Tobias semblait prêt à l’assassiner.
Phineas retint un ricanement, car son frère n’avait pas encore confirmé son intention d’épouser sa ravissante amie. D’ailleurs, Tobias avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour prouver qu’ils n’étaient que cela : des amis.
Cela faisait longtemps que Phineas n’avait pas entendu de telles bêtises !
Anne secoua la tête en souriant. 
— Phin, savez-vous être sérieux ? Un homme de votre âge aurait déjà dû apprendre à bien se tenir, ne pensez-vous pas ?
Phineas fronça les sourcils. 
— Me trouvez-vous vieux ?
— Non, simplement immature.
— Je peux vivre avec ! rit-il.
Du coin de l’œil, Phineas coula un regard à lady Louisa. Ses boucles blond vénitien scintillaient chaleureusement sous le soleil éclatant de l’hiver. Cela dit, ses yeux vert foncé semblaient sur le point d’envoyer des éclairs… dans sa direction.
Il n’en était pas surpris !
Phineas n’aurait pourtant pas su dire pourquoi lady Louisa avait fini par le détester… ou plutôt par le haïr, pour dire la vérité. Cela s’était fait tout naturellement.
Quand il entrait dans une pièce, elle mettait un point d’honneur à tourner les talons pour disparaître. Quand il se joignait à son cercle de discussion, elle trouvait une excuse pour partir. Lorsque par hasard leurs yeux se croisaient – lors d’un bal ou d’une garden-party –, Phineas ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle aurait souhaité qu’il tombe dans un trou.
Et cela le dérangeait.
Cela l’avait toujours dérangé.
Avec un regard qui reflétait son envie de l’étrangler, certainement à mains nues, Lady Louisa le considéra en plissant les paupières. 
— Je ne savais pas que vous accompagneriez votre cadet à cette fête. J’ai entendu dire que vous aviez décidé de rester en ville.
Phineas la regarda et ne put s’empêcher de sourire, car il aimait et détestait la façon dont elle le fusillait du regard. Cela trahissait une nature passionnée, chose qu’il trouvait très séduisante. Il aurait cependant préféré voir sa passion dirigée vers des émotions plus plaisantes.
— Ah oui ? la taquina-t-il, se ravissant de voir sa poitrine monter et redescendre alors qu’elle luttait pour rester calme. 
Il avait l’impression que les seules fois où elle ne l’évitait pas, c’était quand il la défiait, la taquinait, lui tendait la perche. 
— Allons, ma très chère Lulu – elle fronça les narines en entendant son surnom –, je dois dire que vous semblez contrariée de me voir. Vous ai-je offensée d’une quelconque manière ? 
C’était clairement le cas. Si seulement il savait pourquoi !
La demoiselle s’entêtait pourtant toujours à le laisser dans l’ombre.
C’était toutefois la seule question sur laquelle elle refusait d’émettre le moindre commentaire.
— Ne m’appelez pas ainsi ! s’emporta lady Louisa.
Elle fit un pas vers lui, l’indignation assombrissant ses yeux d’un vert attrayant. 
— Je vous l’ai déjà dit et je vous le répète : je ne suis pas un caniche et je vous interdis de m’appeler de la sorte ! Est-ce bien clair ?
Sans attendre de réponse, elle tourna les talons et se précipita à l’intérieur, sa brune de sœur dans son sillage.
Phineas la regarda partir en soupirant. Si seulement elle pouvait arrêter de le fuir !
— Était-ce vraiment nécessaire ? lui reprocha Anne. Vous étiez un garçon si charmant.
Phin ricana.
— Que puis-je dire pour me justifier ? Votre cousine fait ressortir le meilleur de moi.
En effet, il ne s’était jamais senti plus vivant que lorsque ces yeux vert sombre se plongeaient dans les siens, émouvant son cœur qui adoptait alors un rythme inhabituel.
— Vous devriez vous excuser, Lord Barrington, lui dit sévèrement Anne.
Phineas feignit un soupir et démarra en toute hâte, trop heureux d’avoir une excuse pour retourner auprès de lady Louisa. Il les rattrapa, sa sœur et elle, alors qu’elles atteignaient la dernière marche du palier du premier étage.
Comme si elle avait senti son approche, lady Louisa regarda par-dessus son épaule, et à la seconde où elle le vit, elle plissa les paupières et se tourna pour lui faire face telle une guerrière prête au combat. 
— Vous nous suivez ?
Phineas lui adressa un large sourire tout en se rapprochant, s’avançant sur le palier et la forçant à lever le menton afin de soutenir son regard. Il la dépassait d’une bonne tête et il voyait qu’elle détestait cela. Cependant, elle refusait toujours de céder.
C’était une qualité que Phineas admirait chez elle.
— C’est votre cousine qui m’envoie, lui dit-il à mi-voix, ignorant complètement sa sœur qui se tenait à seulement quelques pas et les regardait avec curiosité.
Les lèvres de lady Louisa se pincèrent. 
— Jamais de la vie ! gronda-t-elle. Elle sait à quel point je vous déteste.
Phineas ne put empêcher le coup de poignard que les mots de Louisa lui firent ressentir.
— Elle m’a demandé de vous présenter mes excuses, lui dit-il en se penchant vers elle, curieux de voir si elle allait battre en retraite.
Elle n’en fit rien.
— Me présenter vos excuses ? demanda-t-elle en prenant une inspiration lente. 
Il voyait quand même le pouls dans son cou battre violemment. 
— À quel sujet ? le défia-t-elle avec une lueur audacieuse dans les prunelles.
Phineas sourit et se rapprocha d’un centimètre supplémentaire. Il pouvait sentir le souffle de Louisa contre ses lèvres. 
— Elle ne me l’a pas dit, la taquina-t-il, remarquant qu’elle réprimait l’indignation qui bouillonnait sous sa peau. Voudriez-vous bien éclairer ma lanterne ?
Elle serra la mâchoire et pendant un moment, elle se contenta de le regarder avec une expression quasiment contemplative. 
— À l’avenir, cracha-t-elle en faisant un pas en arrière, le menton toujours fièrement pointé, je vous saurais gré de ne plus m’adresser la parole. 
Avant qu’elle ne puisse s’enfuir, Phineas tendit la main et le bout de ses doigts frôla le bras de Lady Louisa qui eut un mouvement de recul et inspira brusquement. Puis son visage adopta un mélange d’indifférence ennuyée et d’indignation.
— Auriez-vous refusé de venir, demanda Phineas en la scrutant, si vous aviez su que je serais présent ?
Elle s’interrompit et soutint son regard.
— Ne croyez pas une seule seconde que vos actes exercent la moindre influence sur mon emploi du temps. 
Elle plissa à nouveau les paupières. 
— Je vous déteste, oui, mais je ne vous permettrais jamais de gâcher mes vacances de Noël. 
Elle haussa des sourcils défiants. Puis elle lui adressa un sourire hypocrite et un hochement de tête avant de lui dire au revoir et de se hâter dans le couloir, sa sœur sur ses talons.
— À plus tard, Lulu, lui cria Phineas, incapable de garder la bouche fermée. 
Comme il s’y était attendu, elle raidit les épaules, mais continua d’avancer, parvenant à réprimer l’envie de faire volte-face pour venir lui arracher la tête.
Phineas sourit. Il adorait lui voler dans les plumes !
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Un pari ridicule


Ayant besoin d’un moment pour elle, Louisa décida de ne pas rejoindre le reste des invités au rez-de-chaussée, mais de rester au premier étage. Après tout, elle n’aspirait pas aux distractions ni aux rafraîchissements, mais plutôt à la solitude. Encore une fois, cet homme lui avait mis les nerfs à vif et elle se reprochait son inexplicable faiblesse envers lui. 
Secouant la tête, Louisa descendit le couloir d’un pas lourd, s’éloignant du grand escalier qui menait au rez-de-chaussée et vers l’arrière de la maison. Elle passa devant une série de portes, ne voyant rien des tableaux accrochés aux murs ou des vases remplis de fleurs de serre posés çà et là sur des consoles. Non, ses yeux continuaient d’évoquer le visage narquois de cet homme… à son grand déplaisir !
De temps en temps, elle croisait un invité qui quittait sa chambre pour descendre se mêler aux autres. Louisa se mit toutefois à arpenter le corridor, prenant parfois un virage qui débouchait dans un couloir inconnu. Elle ne savait pas où elle allait et s’en fichait complètement.
Du moins jusqu’à ce qu’une voix désagréablement familière appelle son nom.
Ou plutôt ce surnom fâcheusement inapproprié et complètement exaspérant que ce maudit homme lui réservait ! Oh, quel honneur !
En entendant cette voix, Louisa sursauta et pila net, serrant les poings alors que les pas s’approchaient. Elle aurait voulu partir, s’enfuir – lui arracher les yeux ! –, mais son corps n’était apparemment pas d’accord, car il se montra rebelle et refusa de lui obéir de façon acceptable.
— Ma très chère Lulu. 
Phineas Hawke vint se placer devant elle et lui adressa un sourire narquois. 
— Quel plaisir de vous trouver ici ! Comment allez-vous ? demanda-t-il avec un froncement de sourcils moqueur. Vous êtes un peu rouge. Tout va bien ?
Louisa le fusilla du regard et ravala une répartie. Après tout, ses parents l’avaient élevée dans le respect de la politesse. Avait-elle toutefois déjà connu un moment aussi difficile ? Elle ne le pensait pas. Son cœur brûlait et son esprit tournait à cent à l’heure tandis que la colère lui rongeait l’estomac. Louisa savait qu’elle était à deux doigts d’exploser… et soudain – à sa grande surprise –, son corps se mit en mouvement.
La paralysie la quitta et elle s’éloigna machinalement. Sa main s’avança, saisit une poignée et ouvrit une porte. Mécaniquement, Louisa s’y glissa, ignorant cet homme qui la regardait. Elle se rendit compte avec un instant de retard qu’elle venait de sortir sur un balcon.
Des flocons de neige tombaient et s’accrochaient à ses cheveux. L’un d’eux atterrit même sur le bout de son nez. Il soufflait un vent glacial et, prise de frissons, elle serra les bras autour d’elle. Sa robe en laine n’était pas de taille contre le souffle hivernal de la nature. 
— Voulez-vous un manteau ? demanda cette voix familière avec sa raillerie habituelle.
Alors que Louisa se tournait pour fusiller Phineas Hawke du regard, elle le trouva debout dans l’encadrement de la porte, un sourire perplexe aux lèvres tandis qu’il faisait courir sur elle son regard ténébreux.
— Vos lèvres bleuissent, fit-il observer, une lueur taquine dans les yeux. Voulez-vous que je vous réchauffe ?
Serrant les dents, Louisa lutta de toutes ses forces pour tempérer son envie de lui arracher les yeux, de se jeter sur lui, toutes griffes sorties… Elle n’osa même pas approfondir cette pensée, car elle aurait prouvé qu’il existait un autre côté d’elle, indigne d’une lady. Ses parents seraient-ils déçus s’ils l’apprenaient ?
Phineas Hawke patienta en l’observant avec attention. Comme elle ne répondait pas, il fit un pas en avant et la suivit sur le balcon. La neige s’accrochait à sa chevelure d’un noir corbeau, adoucissant les contours sombres de son apparence. Pendant un moment, Louisa le regarda et ne vit pas son ennemi, mais quelqu’un qu’elle avait apprécié autrefois. Elle vit un flocon de neige tomber sur sa tempe gauche, fondre au contact de la chaleur de sa peau et serpenter doucement vers le bas.
Puis il posa une main sur son bras et Louisa eut un mouvement de recul. Elle leva les yeux pour accrocher son regard et vit qu’il la fixait sans la moindre trace d’amusement ou de moquerie. 
— Vous devriez rentrer, murmura-t-il sans retirer la main de son bras alors qu’il faisait un pas en avant. Vous tremblez. Vous allez attraper froid. 
Il s’écarta et sa main libre désigna la porte ouverte derrière lui. 
— Venez.
Pendant une demi-seconde, Louisa faillit le croire, faillit admettre qu’il possédait un côté gentil et prévenant. Elle voulait y croire. Elle en avait terriblement envie, mais elle avait appris sa leçon et ne l’oublierait jamais.
Écartant les bras de sa personne, Louisa poussa quasiment Phineas Hawke hors de sa route. Elle se précipita alors à l’intérieur, accueillant l’air chaud sur sa peau glacée. Ses pieds continuèrent d’avancer et elle garda les yeux braqués vers l’autre bout du couloir. Malheureusement, elle était parvenue à ne faire qu’un pas ou deux avant que cet homme ne se dresse à nouveau en travers de son chemin.
Louisa souffla avec irritation et le regarda. 
— Que voulez-vous ? Pourquoi êtes-vous ici ? 
Elle croisa à nouveau les bras et haussa les sourcils d’un geste défiant. 
— Dites-moi ce que vous avez sur le cœur et nous nous séparerons.
Un moment s’écoula puis ce sourire moqueur familier apparut à nouveau sur le visage de Phineas, suggérant qu’il était capable d’une émotion entièrement différente. 
— Ne faites pas semblant de ne pas être contente de me voir, la taquina-t-il en se rapprochant d’elle, sachant probablement parfaitement à quel point sa présence l’irritait. Après tout, n’est-ce pas pour cela que vous êtes venue ? Vous avez sans doute découvert que je serais présent à la fête de cette année, et vous vous êtes dit…
Louisa le railla.
— Ne pensez pas une seule seconde que je suis venue pour vous. Je suis venue malgré vous. Ma famille assiste toujours à cette fête privée… mais pas vous, acheva-t-elle en lui décochant un regard appuyé.
Il poussa un ricanement particulièrement irritant. 
— Ah oui ? Si c’est vrai, alors je ne peux pas m’empêcher de me demander où ils sont.
Il tourna la tête à droite et à gauche d’un geste théâtral comme s’il essayait de les repérer. 
— Je doute qu’on puisse les manquer ; après tout, vous êtes vraiment nombreux. 
Il fronça les sourcils et son visage se fit confus.
— Combien de sœurs avez-vous ?
— Cinq, souffla Louisa sans pouvoir se retenir. Ne faites pas semblant de vous en préoccuper !
— Ah oui, et un frère, n’est-ce pas ?
Louisa le fusilla du regard. 
— Qu’attendez-vous de moi ? Une médaille, pour vous être rappelé que j’ai un frère ? Peut-être même des applaudissements ?
Le sourire de Phineas s’élargit d’une manière particulièrement déroutante. 
— Ce ne sera pas nécessaire. 
Il se rapprocha et Louisa dut réprimer l’instinct de battre en retraite, refusant de le laisser croire qu’il était capable de l’intimider.
— Je me contenterais d’un baiser.
Elle écarquilla tant les yeux qu’ils donnèrent l’impression de vouloir bondir hors de son crâne. 
— Vous êtes fou ! Complètement et totalement fou ! 
Étrangement, elle ne ressentait pas seulement de l’indignation.
Cet homme eut l’aplomb de tendre le bras, ses doigts se raccrochant à la pointe d’une mèche folle qui dansait le long de sa tempe. Il la fit tourner entre son pouce et son index sans détourner d’elle son regard sombre, la mettant à nouveau au défi de battre en retraite.
— Vous êtes vraiment blessée ? Ou bien essayez-vous de n’être pas intriguée ? 
Il lui adressa le même sourire.
Se retenant d’exploser, Louisa ignora les palpitations captivantes dans son ventre, écarta la main de Phineas avec une tape et leva le menton. 
— Vous êtes insupportable ! 
Elle voulut passer devant lui en coup de vent, mais elle n’alla pas loin, car il revint se positionner en travers de sa route. 
— Que faites-vous ? Qu’attendez-vous de moi ? dit-elle.
Sa poitrine montait et redescendait lentement alors qu’il continuait à la regarder, ses yeux sombres suggérant des émotions sur lesquelles Louisa n’osa pas s’appesantir. 
— Si seulement je le savais, marmonna-t-il à mi-voix.
Ses pieds le rapprochèrent à nouveau comme s’il était attiré vers elle par une force invisible.
Pendant un moment terrifiant, Louisa crut qu’il allait la toucher… elle, pas seulement une mèche de ses cheveux ! Cependant, il se figea, cligna des paupières et ce sourire irritant reconquit son visage. 
— Alors, pas de baiser ?
Louisa serra les dents. 
— Non, pas de baiser, cracha-t-elle.
Quand ces mots quittèrent ses lèvres, une surprenante étincelle de déception naquit dans son cœur.
— À présent, écartez-vous de mon chemin ! 
Elle voulut le contourner, mais il se dressa en travers de sa route.
Louisa voulut le gifler ! Non, pas exactement. Elle voulait le frapper ! 
— Je vous laisserai passer si vous répondez à quelques questions, lui dit-il avec un clin d’œil comme s’il avait suggéré quelque chose de complètement indécent. C’est d’accord ?
Louisa fronça les sourcils. 
— Combien de questions ?
Un sourire approbateur fendit le visage de Phineas. 
— Bien vu ! V... Cela me plaît. 
Louisa eut l’étrange sensation qu’il avait voulu dire vous au lieu de cela. Vous me plaisez. Quelle idée ridicule ! 
— Une, alors.
— Cinq !
Louisa éclata de rire. 
— Deux. 
— Quatre. 
Il sourit davantage, se délectant manifestement de la situation. 
— Très bien ! Coupons la poire en deux et disons trois.
— D’accord, céda Louisa qui se tendit en songeant à ce qu’il risquait de lui demander. Et alors ?
Se prenant le menton d’un geste théâtral, Phineas Hawke fit semblant de réfléchir à toutes les questions possibles. 
— Voyons voir. 
Il fronçait les sourcils comme s’il était en pleine réflexion.
— Pressons ! insista Louisa qui se demandait si elle ne devrait pas simplement le pousser pour l’écarter de sa route. 
S’il ne la voyait pas arriver, elle réussirait peut-être. 
— Ah ! s’exclama-t-il en levant l’index comme s’il venait d’avoir une révélation. Pourquoi votre famille n’est-elle pas ici avec vous ? 
Sa voix semblait étonnamment bienveillante et son regard n’exprimait plus la moindre espièglerie. 
— Du moins, pas toute votre famille.
Louisa soupira. 
— Parce qu’ils ont attrapé la grippe, lui répondit-elle honnêtement, se sentant soudainement trop épuisée pour poursuivre leur jeu déroutant. Mes plus jeunes sœurs, Chris et Harry, ont eu la fièvre voilà deux semaines. Elles ont récupéré, mais se sentent toujours un peu faibles. Après elles, la grippe a fait le tour de toute la famille et s’en est prise à ma grande sœur Jules et à mon frère Troy.
— Et vos parents ?
— Mon père l’a eue aussi, répondit-elle d’une voix pesante, prise au dépourvu par l’intensité avec laquelle elle regrettait l’absence de toute sa famille à ses côtés, qui plus est à Noël. Ma mère y a échappé. Dans son inquiétude, elle nous a dit de partir.
— Elle-même ne s’est pas éloignée ? demanda-t-il avec douceur tout en tendant à nouveau la main pour tirer presque tendrement sur cette mèche égarée. Elle est restée pour s’occuper d’eux ?
Louisa hocha la tête. 
— Ils s’en sortiront. Mère dit qu’ils s’en sortiront tous. 
Elle déglutit et sa voix devint rauque. 
— Cela dit, Grannie Edie est vieille et parfois, les personnes âgées… 
La voix de Louisa mourut tandis qu’elle bannissait cette pensée dans l’oubli. Elle ne s’imaginait pas vivre sans sa grand-mère adorée !
— Ils vous manquent ? 
Tandis que les doigts de Phineas jouaient avec ses cheveux, ses jointures frôlèrent le contour de la mâchoire de Louisa qui ressentit un frisson étrange le long de son échine.
Elle se reprit et fit enfin un pas en arrière. 
— Vous m’avez déjà posé vos trois questions. À présent, laissez-moi passer.
Phineas Hawke ricana. 
— Je n’en ai posé qu’une. Les autres étaient seulement destinées à vous encourager à développer. 
Il s’approcha d’elle. 
— Il m’en reste deux.
Louisa déglutit, se demandant pourquoi elle se sentait soudain si vulnérable.
— Non, nous en avons terminé. Laissez-moi passer. 
Elle avait les mains qui tremblaient et pouvait sentir les larmes lui brûler les yeux. Que lui arrivait-il ? Elle ne pouvait pas s’effondrer maintenant ! Pas devant lui !
À sa grande surprise, Phineas Hawke hocha la tête puis fit un pas de côté pour lui permettre de passer. 
— Très bien. 
Pendant un moment, Louisa fut trop sidérée pour bouger et elle garda les yeux braqués sur le visage de Phineas.
— Pourquoi cédez-vous aussi facilement ?
Elle le vit afficher un petit sourire qui ne contenait pas la moindre moquerie.
— Voulez-vous que je me batte pour vous ?
Aussi rapide que l’éclair, une réplique se forma sur la langue de Louisa et elle lutta pour la retenir, car elle ne voulait pas qu’il l’entende. Après tout, ce mot qui persistait, qui refusait de céder sans se battre n’était pas non. 
Il aurait dû s’agir d’un non. 
Il aurait fallu que ce soit non. 
Et pourtant, ce n’était pas non.
Arrachant son regard au sien, Louisa se précipita dans le couloir, passant devant d’innombrables portes et s’engageant dans des tournants jusqu’à ce qu’elle ne sache plus où elle se trouvait. Au plus profond d’elle, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle s’enfuyait.
Loin de la lueur chaleureuse de son regard.
Loin du stupide désir de le voir… s’inquiéter pour elle.
Loin de la pensée que ce n’était pas le cas.
Louisa savait qu’il n’en faisait rien. Il en est incapable, se rappela-t-elle, forçant une fois de plus son esprit à se remémorer ce moment qui datait de près de deux ans. Ce moment précis qui avait tout changé.
Non, il ne pouvait pas se préoccuper d’elle.
Jamais.
Elle ferait mieux de s’en souvenir.

      [image: ]Un sourire rusé s’empara du visage d’Anne dont les yeux bleus passaient successivement de Leonora à Louisa. 
— Tu sais, je croirais presque… qu’il te plaît.
Louisa eut l’impression que quelqu’un venait de lui donner un coup dans le ventre. 
— Tu dois être folle ! répondit-elle plus tard dans l’après-midi.
Elle était indignée que quelqu’un ose suggérer qu’elle puisse avoir des sentiments pour ce… ce mécréant, ce réprouvé, ce… 
— Je hais cet homme. Non, haïr n’est pas un verbe assez fort. J’abhorre cet homme.
Ou peut-être pas… ?
Non, elle le haïssait ! Et ce serait son dernier mot !
À en juger par le sourire qui refusait de quitter les lèvres d’Anne, sa cousine ne la croyait pas. 
— Mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’il a bien pu te faire ?
La mâchoire de Louisa se tendit quand elle sentit les yeux de sa cousine et de sa sœur se poser sur elle alors qu’elles se tenaient toutes dans le couloir près du salon. En effet, qu’avait-il fait ? Rien dont elle aurait pu leur faire part, car elles ignoraient toutes les deux le point faible humiliant de Louisa.
— Ce n’est quand même pas seulement parce qu’il t’appelle Lulu, raisonna Anne avec justesse. 
Effectivement, ce n’était pas juste ce surnom, mais ce qu’il représentait. Louisa l’avait en horreur parce qu’il lui disait clairement que Phineas Hawke la percevait comme une idiote, un joli minois, comme il l’avait dit. Joli, mais sans rien derrière.
— Je suis d’accord, renchérit Leonora.
Louisa eut envie de la gifler. 
— Même avec ton tempérament effervescent, je ne peux pas imaginer qu’une simple aversion pour un nom puisse autant agacer quelqu’un.
Anne lui sourit. 
— En effet. Voilà pourquoi je devine que tu l’apprécies, parce que ta réaction est aussi parlante que la mienne. 
Alors que ces derniers mots quittaient sa bouche, Anne se tendit et déglutit fort.
Fonçant en avant, Louisa saisit la perche que sa cousine venait imprudemment de lui tendre.
— J’avais raison ! s’exclama-t-elle.
Elle reprit le sujet dont elles avaient discuté avant qu’Anne ne s’interroge sur les sentiments qu’entretenait Louisa pour Phineas Hawke. 
— Il te plaît. 
Elle voulait bien entendu parler de Tobias Hawke, le frère cadet du mécréant.
— Peut-être, répondit Anne d’une voix rauque.
Elle avait l’air aussi mal à l’aise que Louisa l’avait été quelques instants plus tôt.
— Peux-tu arrêter de dire cela ? souffla cette dernière. 
Au cours des mois précédents, elle avait essayé de convaincre Anne que Tobias Hawke n’était pas simplement son ami d’enfance ou même son meilleur ami, mais l’homme qu’elle aimait, celui qu’elle devrait épouser. 
— Pourquoi ne peux-tu pas simplement admettre que tu as des sentiments pour lui. Clairement, il t’adore. Pourquoi crains-tu de l’embrasser ?
Anne sembla soudain alarmée et regarda d’un bout à l’autre du couloir. 
— Pourquoi es-tu si certaine qu’il est fait pour moi ? demanda-t-elle doucement.
— Très bien. 
Louisa leva les mains et inspira profondément pour se calmer. 
— J’avoue que cette conversation commence à me fatiguer. Alors voici ce que je propose. 
Elle regarda Anne dans les yeux.
— Si tu embrasses Tobias sous une branche de gui, dit-elle en tendant l’index droit, et si j’ai raison, s’il est réellement l’homme de ta vie et que tu finis par l’épouser, alors je promets d’embrasser… cet homme. 
Louisa serra les dents. Venait-elle vraiment de dire cela ? D’où lui étaient venues ces paroles ?
— Tu embrasserais Phin ? demanda Anne, clairement étonnée et malheureusement pas sourde.
— Oui, cracha Louisa qui regrettait déjà sa sortie. 
Elle n’était peut-être bien qu’une tête de linotte après tout. C’était une pensée douloureuse.
— Sous du gui ?
Louisa haussa les épaules et s’efforça de lui faire croire qu’elle ne venait pas de commettre la pire erreur de sa vie. 
— Peu m’importe. Où tu voudras.
Anne et Leonora échangèrent des regards choqués. 
— Toi aussi, tu l’as entendue, n’est-ce pas ?
Leonora hocha la tête. 
— Tu es sérieuse ? demanda-t-elle à Louisa. Pourquoi accepterais-tu d’embrasser quelqu’un que tu détestes ?
Louisa soupira.
— Parce que j’ai envie de la voir heureuse. 
Elle coula un regard à sa cousine qui avait toujours été comme une autre sœur pour elle. La mère d’Anne était morte quand elle était jeune et son père avait suivi sa femme au tombeau seulement quelques années plus tard. Anne était alors venue vivre chez les Whickerton. 
— Et je suis convaincue qu’elle ne sera jamais heureuse avec quelqu’un d’autre. Me trouvant incapable de la convaincre, je suppose que c’est mon unique moyen de lui forcer la main. 
Elle tendit la main à Anne. 
— On est d’accord ?
Louisa priait pour qu’Anne ne laisse pas un homme fantastique comme Tobias Hawke lui filer entre les doigts parce qu’elle craignait de risquer leur amitié. Après tout, l’amour n’était-il pas une amitié mélangée à de la passion ?
— Tu ferais cela pour moi ? demanda Anne qui la questionna avec des yeux effarés.
— Bien entendu, lui répondit chaleureusement Louisa. Je ne donne peut-être pas l’impression d’être la personne la plus compatissante du monde, mais j’ai envie que tu sois unie à celui qui a conquis ton cœur. 
Elle soupira, se demandant si elle-même trouverait un homme qui la regarderait comme Tobias regardait Anne. Comment sa cousine ne voyait-elle pas que cet homme l’aimait ?
— Puis-je au moins te convaincre de cela ?
Les larmes envahirent les yeux d’Anne et elle saisit la main de Louisa. 
— Topons là.
Louisa croisa les doigts pour ne jamais le regretter. Embrasser Phineas Hawke ? Cela ne pourrait se conclure que par un désastre. Il profiterait de l’occasion pour la tourmenter sans relâche. Cependant, pour faire le bonheur d’Anne, Louisa supporterait bien pire.
Malheureusement, ce fut le baiser d’Anne et Tobias sous le gui qui se conclut par un désastre !






  
  3
Un moment dans la neige


Phineas laissa retomber sa tête après avoir vu son frère embrasser la fille qu’il aimait sous une branche de gui. Cela s’était vraiment mal passé. D’ailleurs, cela n’aurait pas pu être pire. 
À la seconde où lady Louisa avait entraîné Tobias hors de la bibliothèque, Phineas avait su qu’elle mijotait quelque chose. De toute évidence, cela concernait Anne. Apparemment, lady Louisa avait également remarqué les regards mélancoliques et les sourires timides que ces deux-là échangeaient et elle avait décidé de leur venir en aide.
Malheureusement, son plan avait eu l’effet inverse. Tobias était à présent plus que jamais convaincu qu’Anne le considérait seulement comme un ami. La réticence qu’elle avait montrée à l’embrasser en était la meilleure preuve. Du moins selon Tobias.
Phineas, d’un autre côté, avait vu Anne trembler non pas de réticence, mais de nervosité. S’il ne se trompait pas – chose qui lui arrivait rarement –, alors ce baiser l’avait aussi stressée que Tobias. Elle avait craint de perdre ce qu’ils avaient en cherchant à en obtenir davantage.
Au final, Phineas avait dû user de tout son pouvoir de persuasion pour arracher à son frère la promesse qu’il reparlerait à Anne le lendemain. En solitaire et loin des regards curieux.
Et par reparler, Phineas voulait dire embrasser de nouveau. Il espérait simplement que son frère avait compris le message. Tobias était parfois un peu bêta, pour les affaires de cœur du moins.
Tournant à l’angle d’un couloir, Phineas traversa le vestibule en direction de l’escalier. Étonnamment, il voulait se retirer plus tôt qu’à son habitude. Contrairement à l’opinion populaire, jouer les entremetteurs était une tâche ardue, particulièrement lorsqu’il fallait composer avec deux êtres profondément réticents. Il devrait peut-être se faire porter pâle et laisser le sort décider !
Toutefois, Phineas sut qu’il ne se pardonnerait jamais de voir Tobias perdre celle qu’il aimait à cause d’un malentendu. Car c’en était un, n’est-ce pas ? Pourquoi ces deux tourtereaux avaient-ils autant de mal à comprendre ce qu’ils ressentaient ? Ou plutôt ce que l’autre ressentait ? N’était-ce pas évident ?
Phineas l’aurait pourtant cru.
— Ne devrions-nous pas l’attendre ? lui parvint la voix d’Anne d’un peu plus loin dans le couloir.
Phineas pila net puis se réfugia dans une petite alcôve en entendant les pas s’approcher. 
— Il fait déjà nuit et d’ailleurs, elle ne devrait pas se trouver seule dehors, n’est-ce pas ?
— Elle a promis de rester sur la terrasse et Grannie Edie a juré de garder un œil sur elle depuis la fenêtre du salon, fit remarquer lady Leonora avec une note d’épuisement dans la voix. Tu connais Louisa. Impossible de la faire changer d’avis ! Qui plus est, j’ai l’impression que mes orteils vont se décrocher.
Anne émit un petit ricanement alors qu’elles passaient devant l’alcôve. 
— Moi aussi.
Attendant que leurs bruits de pas se soient dissipés, Phineas revint dans le couloir et décida de jeter un œil dans la bibliothèque avant de sortir. L’idée de lady Louisa seule dehors l’attirait comme un aimant. Cette sensation très étrange lui collait à la peau. Cela dit, si la grand-mère de Louisa gardait un œil sur elle, il préférait le savoir à l’avance. En vérité, il aurait pensé que la vieille dame était déjà partie se coucher.
À sa grande surprise, Phineas trouva la douairière assise dans un fauteuil moelleux près du feu qui crépitait doucement dans la cheminée du salon, une épaisse couverture enroulée autour de ses jambes. Toutefois, les paupières de la vieille femme étaient fermées et de petits ronflements émergeaient de ses lèvres tandis que la respiration paisible du sommeil faisait remonter et retomber sa poitrine.
Phineas afficha un large sourire. Il n’aurait pas pu mieux faire les choses !
Prenant garde à ne pas faire le moindre bruit, il se glissa par une porte latérale et enfila rapidement l’épais manteau qu’il avait récupéré avant de quitter le vestibule. Le sort lui souriait !
Le vent soufflait fort et Phineas resserra son manteau chaud autour de lui, s’étonnant un instant que lady Louisa ait décidé de demeurer dans cet enfer glacial une seconde de plus que nécessaire. Le froid qui lui mordait la peau commença rapidement à s’emparer du reste de ses membres. Pourtant, dès qu’il aperçut au bord de la terrasse la silhouette vêtue d’une pelisse, il oublia son inconfort.
À la faible lumière du croissant de lune, Phineas se dirigea vers la terrasse couverte de neige. Des flocons fraîchement tombés tourbillonnaient dans l’air comme des danseurs virevoltant au son de la musique. Les légers craquements qu’il entendait quand ses pieds s’enfonçaient dans la neige lui rappelaient étrangement les batailles de boules de neige qu’il avait menées contre Tobias quand ils étaient enfants. C’était il y a bien longtemps et pourtant, cette pensée le fit sourire.
— J’ai dit que j’allais bien. Vous n’avez pas besoin de…
Lady Louisa fit volte-face et s’interrompit quand ses yeux se posèrent sur lui.
Il était visiblement la dernière personne qu’elle se serait attendue à voir. Elle portait une longue pelisse noire par-dessus sa robe, et la capuche lui recouvrait le visage. Seules quelques mèches blondes s’en échappaient, leur couleur claire contrastant de façon marquée avec l’obscurité environnante.
— C’est ce qu’on m’a dit, oui, répondit Phineas en se rapprochant. 
À travers la pénombre, il ne distinguait pas si ses yeux verts lançaient des éclairs ou non et cela lui déplut.
— Que voulez-vous ? demanda-t-elle d’une voix plus froide que l’hiver en plissant les paupières. Ne m’avez-vous pas assez contrariée pour la journée ?
Phineas éclata de rire en la regardant enrouler les bras autour d’elle sous la pelisse. Il se demanda si c’était par besoin de chaleur ou de réconfort. La perturbait-il autant ? 
— Au risque de vous surprendre, mon but dans l’existence n’est pas de vous contrarier.
Il ne put s’empêcher de ricaner. 
— Cela rend simplement les choses un peu plus amusantes.
Les épaules de Louisa se tendirent et elle adopta une posture qui trahissait le mécontentement, pas la colère. Cependant, connaissant lady Louisa, c’en était probablement, car qu’il puisse la voir ou pas, Phineas était certain qu’à présent, elle le fusillait du regard.
— Si vous ne partez pas, gronda-t-elle avec une indignation à peine contenue, c’est moi qui vais le faire. 
Pivotant sur elle-même dans sa hâte de le quitter, lady Louisa glissa sur la terrasse gelée. Elle ouvrit des yeux effarés et battit des bras d’un geste désespéré.
Phineas n’avait jamais été prompt à la détente, mais cette fois, sans réfléchir, il avait parcouru la courte distance qui restait entre eux et l’avait prise dans ses bras, restant étonnamment maître de son équilibre.
Elle lui attrapa les bras, se raccrochant fort à lui tout en fermant les yeux et en posant la tête sur son épaule avant de pousser un long soupir. 
— Merci, marmonna-t-elle.
Ce simple mot révélait le choc profond qui l’avait tant étourdie qu’elle avait oublié à qui elle s’adressait. Sans quoi elle ne l’aurait jamais remercié !
Au grand jamais !
Phineas appréciait. Il aimait encore plus la tenir entre ses bras. Elle était chaude et tentante, et malgré l’air froid, l’odeur de l’été s’attardait dans sa chevelure. Il baissa les yeux vers le visage de Louisa qui gardait les paupières fermées et, sans y penser, il resserra les bras autour d’elle, souhaitant prolonger ce moment.
Phineas comprit que c’était une erreur avant même qu’elle ouvre brusquement les yeux et se raidisse entre ses bras.
— Lâchez-moi ! lui lança lady Louisa, légèrement essoufflée, en le repoussant. 
Ayant clairement besoin de mettre de la distance entre eux, elle recula prudemment de quelques pas. Une fois qu’elle retrouva son équilibre, elle passa ses mains sur sa robe d’un geste distrait tout en refusant de croiser son regard. 
— Êtes-vous venu pour me dire quelque chose en particulier ?
Phineas lui sourit alors qu’elle continuait d’éviter son regard. 
— Oui, en effet. 
N’aimant pas cette distance entre eux, il se rapprocha et la vit se tendre sans reculer d’un pouce. 
— Je n’ai pu m’empêcher de remarquer l’échec complet de votre tentative de ce soir pour rapprocher nos deux tourtereaux.
À ses paroles, la tête de lady Louisa se tourna brusquement vers lui, sa lèvre supérieure frémissant de colère. 
— Quoi ? 
Elle ne put que déglutir, incapable de dénier la vérité de cet échec. 
— Au moins, j’essaie de les aider. On ne peut pas en dire autant de vous.
Ignorant sa pique, Phineas garda les yeux braqués sur elle, se réjouissant de la voir peiner à respirer tout en soutenant son regard. 
— Ce baiser n’aurait pu se dérouler plus mal, n’est-ce pas ? demanda-t-il sur le ton de la conversation tout en faisant un pas vers elle. 
Lady Louisa déglutit puis son regard se posa sur la bouche de Phineas. Très vite, quand elle se rendit compte que son attention avait dévié, elle releva les yeux et ses joues s’empourprèrent. Ou bien était-ce dû au froid ?
Phineas poussa un ricanement de plaisir absolu. 
— Ils auront peut-être plus de succès sans un public pour leur gâcher le plaisir. 
Tout en lui souriant, il baissa délibérément les yeux pour scruter ses lèvres avant de remonter pour accrocher à nouveau son regard. 
— N’êtes-vous pas d’accord ?
L’air légèrement troublée, lady Louisa soutint son regard sans faillir. 
— Je suppose que oui, répondit-elle avec un sourire quelque peu diabolique qu’il trouva profondément intrigant. Je l’ai toujours pensé. 
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